
cours classique cessèrent de porter la soutane. En 1849-1850, 
M. Stanislas Tassé, un ancien de 1832 à Sainte-Thérèse, qui 
était allé finir ses études à Québec, succéda aux jésuites pour 
la régie interne, discipline et études, du séminaire. M. Tassé 
avait le bras ferme autant que la tête solide. Avec M. Du­
quel et M. Dagenais, il soutint l'oeuvre de M. Ducbarme, un 
lieu, disons-le, malgré celui-ci. Nous n'avons point à insister 
sur des détails qui furent attristants autant que gênants. Par 
respect, ou laissa au fondateur son titre de supérieur. Mais ce 
fut une liasse difficile, dont M. Ducbarme, tout le premier, 
eut à souffrir beaucoup. M. Dagenais résume eu termes déli­
cats cette période pénible de la fin d'une carrière qui avait été 
si féconde. “M. Ducbarme, écrit-il, avait été nécessaire pour 
édifier et pour créer. Ses qualités l'avaient pour cela admi­
rablement servi. Mais, quand il fallut suivre les développe­
ments de son oeuvre et la faire grandir — alors surtout qu’il 
fut devenu malade—, il n'v fut plus propre. Ses qualités elles- 
mêmes — su 1 suite et sa tendn-sse de coeur en particulier — 
constituaient des obstacles. D'autres furent obligé-s de con­
tinuer ce qu'ils auraient peut-être été impuissants à créer. ”

Ajoutons d’un mot que, non content d'avoir fourni bien 
souvent de ses épargnes pour son séminaire. M. Ducbarme, il 
sa mort, lui légua tout ce qu'il possédait.

M. Ducbarme mourut le 25 mars 1853, qui était un ven­
dredi saint, il 3 heures 20 du matin. Mgr Bourget vint prési­
der ses funé-railles le lundi suivant (28 mars), et il pronon­
ça une éloquente oraison funèbre sur sa tombe. On inhuma 
les restes mortels du regretté curé dans l'église dont il avait 
été le pasteur pendant près de quarante ans.


